Contrôle de français. Les reprises lexicales et pronominales.

Exercice 1. Lis le début de conte suivant. Donne la nature de chacun des pronoms soulignés et dis qui il désigne. Tu répondras en faisant des phrases. (Le pronom … est un … et reprend…)

Il était une fois une veuve qui avait deux filles : l'aînée lui ressemblait si fort et d'humeur et de visage, que qui la voyait voyait la mère. Ces dernières étaient toutes les deux si désagréables et si orgueilleuses, qu'on ne pouvait vivre avec elles. La cadette, qui était le vrai portrait de son père pour la douceur et pour l'honnêteté, était avec cela une des plus belles filles qu'on eût su voir. Comme on aime naturellement son semblable, cette mère était folle de sa fille aînée, et en même temps avait une aversion effroyable pour la cadette. Elle la faisait manger à la cuisine et travailler sans cesse. 

Il fallait, entre autres choses, que cette pauvre enfant allât, deux fois le jour, puiser de l'eau à une grande demi-lieue du logis, et qu’elle en rapportât plein une grande cruche. Un jour que celle-ci était à cette fontaine, il vint à elle une pauvre femme, qui la pria de lui donner à boire. 

Exercice 2. Remplace chaque répétition par une reprise dont la nature t'est indiquée entre parenthèses. 

1. Hier soir, nous avons mangé sur la terrasse. La lumière des bougies attirait les moustiques et nous avons été piqués par ces moustiques. (hyperonyme) 

2. Une coccinelle s'est posée sur mon bras. Quand j'ai voulu attraper la coccinelle (pronom), la coccinelle (périphrase) s'est envolée. 

3. J'aime le chant de ce rossignol, c'est un chant (synonyme) que j'entends tous les soirs dans le jardin. 

Exercice 3. Réécris le texte suivant en supprimant les répétitions. Tu peux utiliser des reprises lexicales (au moins 5) et des reprises pronominales.

Jadis, il y a très longtemps, la belle Ixtla était fille du roi des Aztèques et Ixtla aimait le héros le plus valeureux parmi les soldats de son père, Popocatepetl.

Ixtla et Popocatepetl se réjouissaient à la pensée du prochain mariage d’Ixtla et Popocatepetl et le roi éprouvait une grande joie sachant que Popocatepetl régnerait sur les Aztèques.

Mais, à la fin de cette année-là, des ennemis envahirent le pays. Les ennemis pillèrent et brûlèrent sans pitié les palais et les modestes maisons, rasèrent les vergers et massacrèrent les habitants sans défense.

Le roi réunit son armée et se rua au combat. Popocatepetl ne resta pas en arrière, Popocatepetl prit congé d’Ixtla et se précipita à la rescousse.

Les ennemis furent écrasés et s’enfuirent dans toutes les directions. Les ennemis se rendaient compte que les ennemis n’avaient plus rien à attendre du combat, mais le désir de vengeance inspira aux ennemis une manœuvre perfide.

Quelques-uns des ennemis s’introduisirent, sous un déguisement, dans la ville royale et annoncèrent que Popocatepetl avait péri au combat.

Les Aztèques versèrent des torrents de larmes sur la mort de Popocatepetl et la douleur accabla Ixtla d’une maladie mortelle. Nul ne put soulager Ixtla, et le jour même où l’armée royale tout entière, conduite par Popocatepetl, rentrait dans la ville, Ixtla mourut.

D’après « Popocatepetl et Ixtla », Contes d’Amérique du Sud.

Réécris le texte suivant en supprimant les répétitions. Tu peux utiliser des reprises lexicales (au moins 5) et des reprises pronominales.

LA PRINCESSE SUR UN POIS 

Il y avait une fois un prince qui voulait épouser une princesse, mais une princesse véritable. Le prince fit donc le tour du monde pour trouver une princesse, et, à la vérité, les princesses ne manquaient pas ; mais le prince ne pouvait jamais s'assurer si c'étaient de véritables princesses ; toujours quelque chose en les princesses paraissait au prince suspect. En conséquence, le prince revint bien affligé de n'avoir pas trouvé ce que le prince désirait. 

Un soir, il faisait un temps horrible, les éclairs se croisaient, le tonnerre grondait, la pluie tombait à torrents ; c'était épouvantable ! Quelqu'un frappa à la porte du château, et le vieux roi s'empressa d'ouvrir. 

C'était une princesse. Mais grand Dieu ! comme la pluie et l'orage avaient arrangé la princesse ! L'eau ruisselait des cheveux de la princesse et des vêtements de la princesse, entrait par le nez dans les souliers de la princesse, et sortait par le talon. Néanmoins, la princesse se donna pour une véritable princesse. 

« C'est ce que nous saurons bientôt ! » pensa la vieille reine. Puis, sans rien dire, la vieille reine entra dans la chambre à coucher, ôta toute la literie, et mit un pois au fond du lit. Ensuite, la vieille reine prit vingt matelas, que la vieille reine étendit sur le pois, et encore vingt édredons, que le vieille reine entassa par-dessus les matelas. 

C'était la couche destinée à la princesse. Le lendemain matin, on demanda à la princesse comment la princesse avait passé la nuit. 

« Bien mal ! répondit la princesse ; à peine si j'ai fermé les yeux de toute la nuit ! Dieu sait ce qu'il y avait dans le lit ; c'était quelque chose de dur qui m'a rendu la peau toute violette. Quel supplice ! » 

A cette réponse, on reconnut que c'était une véritable princesse, puisque la princesse avait senti un pois à travers vingt matelas et vingt édredons. Quelle femme, sinon une princesse, pouvait avoir la peau aussi délicate ? 

Le prince, bien convaincu que c'était une véritable princesse, prit la princesse pour femme, et le pois fut placé dans le musée, où le pois doit se trouver encore, à moins qu'un amateur n'ait enlevé le pois. 

Voilà une histoire aussi véritable que la princesse ! 

D’après La princesse sur un pois, Conte des frères Grimm

